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r:OS CANDIDATS: 
* 

I R R O N D I S S E M E N T DE L I L L E 

Ml \ 11 : M : : ( lin ONSI r . i r n o x 

HENRI GHESQUIÈRE 
èral, adjoint au maire * l. !n . 

II.OISII .MI; i.iH' oxsi.mi'TlON 

C O L O N E L SEVER 
Infinie soi (ont. 

IRRONDISSEMENT DE CAMBRA» 
M H H B B c n e t M i KIPTION 

J U L I E N R A S S E L 
Oitrrii'r tu COlorifttptS. 

IRRONDISSEMENT DE VALENCIENNES 

TFOIsii-.MF. • II',. ON-' M ' T I O N 

SELLES 

P a s - d e - C a l a i s 
IRRONDISSEMENT DE BCULOGRESUR-rEFt 

(ll.Mi: i DICO.iaCMrTMM 

ALFRED DELCLUZE 
• iUtr «**»« ipat <u Cotait 

L l PoTlTIOUE 

VEiLLÉrO>'ARf!SES 
L lu a r e du sc ru t in d( ballot 

bientôt sonne r ; le moment o-i donc 
v«nu r i ' e x a m l n e r l e * posi t ion* des d i 
vers parti* ei île li o r s candidat--. 

ne «lu Par t i O n v r k t f r anch i s , 
dans la région du Xord, n o u s n ' avons 

>in'" te l 'uirs, de mettre 
on i o n l ip ionnaircs et a m i s 

m a n o m v n » de» i aux - r a i -
I 

. n o u s avons défini l ' a t l i -
iii m a n d a i t le devoir repu-

Avon*-nous été payé de retour ? 
: e u e réac t ionnai re a beaucoup 

par lé , ces t e m p s dern ie r» , d 'un «pacte» 
«.pin socia l is tes 11 rad icaux . 

. . pacte exis te si peu que pas 
rd qu 'h i e r 'les m e m b r e s 1res 

actifs «la perti radica l n o n s o n l expr i 
me leur '•Iciilieillellt de la réserve oii-

par leur* chefs de il le à noire 
*gard. 

Certes , il Apparaît qu 'on se mon t re , 
liez nos al l ies na tu r e l s , m o i n s Ja loux 

que «le notre coté, de faire échec à la 
réaction, ma i s il faut cependant re
conna î t r e qu un friand pas a é té laii 
vers la concent ra t ion à gauche . • 

D'ai l leurs , le dern ier mol n'est pas 
•lit et, s a n s doute , devant le formida
ble c< uran t qui porte les n iasses a u 
tour du drapeau de la R é p u b l i q u e m e -
nacée, les t imides oseront - i l s agir et 
parler ! 

QQOI qu'ils fassent on disent, cepen-
vlaù. notre parti gardara ce grand 
honneur, devant Iopinion, d'avoir 
hautement appelé la iréve des partis 
«le gauche pour courir sus à ta réac
tion. 

Quant à nos adversaires de droite, 
enrayés à l'idée d'une union étroite de 
toutes les forces républicaines, cons
cients d'un autre coté de la vigueur 
«le noire parti, ils continuent a s'é
puiser en do raines el découragées 
polémiques. 

Dana la deuxième circonscription de 
Mlle, leur candidat Loyer a trouvé 
insuffisante l'éloquence de ses Dan-
i nia et de ses ( Iayet et il a ouver t son 
coiiie tort, tout g rand , c o m m e si les 
é lec teurs s 'achetaient , tels des m o u 
t o n s en foire ! 

Car. la fortune «st la seule supé 
riorité «tue il. Loyer ait sur (ilies-
qniére . . . 

se ra - t - i i d i t que le «million» tr iom
phera , u n e fois encore , île la pauvreté , 
•le l ' abnégat ion, du dévouement et de 
l ' intel l igence ? 

Le supposer serait faire in jure aux 
électeurs r épub l i ca ins de la c i r cons 
cription qui n o m m a P a u l Laforgue. 

( ibesqutère t r iomphera de II. Loyer 
c o m m e le colonel Sever a u r a ra ison, 
à u n e imposan te majorité du j eune 
Hogi'Z qui a caressé le fol espoir de 
r a m a s s e r u n e ècharpe de député d a n s 
l 'héritage de son père. 

Kt cependan t , contre Sever, la p lu s 
od ieuse des campagnes est nu'iiée. On 
J ' injurie, on l ' insu l te , on le ca lomnie , 
on le diffame, d a n s «les r é u n i o n s pr i 
vée*, pa r des affiches, par des circu
laires leiwilldues à pi'nllision et d a n s 
les [oornaux elér ieo-ral l ies . 

— — — ^ — « — — • 

CTeal s n r t o n r » mi qu on rn veut et 
l 'échec inévi tab le de M. Loyer sera 
certes mo ins v ivement ressent i , chef 
n o s adversa i res , que le succès fatal 
du colonel Sever. 

A C a m b r a i , notre ami Basse] sera 
élu h a u t la m a i n , lui a u s s i , si les 
sal les de sc ru t in n" sont pas t ransfor
mées en a u t a n t de forêts de Bondy, 
c o m m e cela s 'est p r a t i qué a u p remie r 
tour de s c r u t i n . 

Mais SOS d ispos i t ions sont prises el 
les « faiseurs d 'u rnes » que M. Mol-
crette-Ledien aurai t mobi l i sés seront 
é t roi tement survei l lés . 

«.tuant au citoyen Pelles, mai re de 
Denain, eandida l cont re M. s t ro t -
Mallez qu'i l a d is tancé de p lus i eu r s 
l ongueur s le 8 mai , son succès sera 
d 'autant p lus vif qv.e les r épub l i ca ins 
les p lus modérés de la t ro is ième c i r 
conscr ip t ion de Valenc iennes sont 
écœures de l 'a l l iance conc lue el cy
n iquement affichée par son concur 
rent , avec le clérical Caul le t . 

A Calais , enfin, (deuxième c i r cons 
cript ion de Boulogne), le citoyen Del-
clnze bat tra à une écrasan te major i té 
le député sortant Dns*anssoy,à la con
dition q i l e l e s v o i x qui sont al lées au 
premier tour au citoyen Letal l leur se 
reportent su r son nom ou que , du 
moins , les r épub l i ca in s qui ont donné 
leur suffrage à M. Vil lain, préférant le 
candidat socia l is te au candidat c lér i 
cal-

Nous faisons di s voeux pour le s u c 
cès de Dell lu M non seulement parce 
qu'i l compte au n o m b r e de nos bons 
mi l i tants , ' ma i s a u s s i , c o m m e n o u s 
l 'écr ivions avant le premier tenir, parce 
q u e son élection mettrai t lin au ma
laise dont s o u f r e depu i s près de deux 
a n s , |e Par t i ouvr i e r ca la i s ien . 

Pu issen t les a m i s du citoyen Le-
I a i l k o r p a r t a g e r , dimanche", no t r e 
s en t imen t ! 

l eu i s les a u t r e s c i r c o n s c r i p t i o n s d e 
la région ilu Nord, où il n'y eut pas 
de résultat définitif le H Mai, t o u s nus 
cand ida t s se s,,m loyalement eHacés 
devant l eu r s c o n c u r r e n t s r épub l i 
ca ins pins favorisés et, de par tout , les 
me i l l eu res nouve l les n o u s arr ivent 
sauf, cependan t , de la première cir
conscr ip t ion d 'Avesnes . 

Là, .après le dés is tement si précis 
de notre ami Rousse l , maire n ' iv ry , 
M. Qu i l l emin . oppor tun i s t e , reste s«ul 
i n présence de M. Mercier, clérical . 

M. (ill i l leniill . au eolll'S île la i l ' l -
nière légis la ture , a mont ré une telle 
hos t i l i t é cont re la classe ouvr ière , il 
s'est si v io lemment opposé aux réfor
mes favorables à celle-ci qu ' au jour 
d 'hui les t rava i l leurs se vengent . 

M. Qu i l l emin , à vrai di re , ne ré
colte q u e ce qu'i l a semé. 

Mais on n o u s a u r i o n s compr i s nos 
a m i s g 'abstenanl p u r e m e n t et s imple
m e n t ent re deux cand ida t s d'esprit 
également r é a c t i o n n a i r e , n o u s ne les 
c o m p r e n o n s pas taisant c a m p a g n e o u 
verte pour M. Mercier. 

Kn tout c a s , ni noire part i , ni le c i 
toyen Rousse l q u e sa lettre de dés i s 
tement si d igne et si natta met à l'a
bri «le louf soupçon , ni oous -méme ne 
p o u v o n s n o u s sol idar iser avec u n e 
tac t ique inspirée par un légitime be 
soin de vengeance, s a n s doute , mais 
q u ' a u c u n républ icain ne s 'expliquera. 
a lors que personne ne se serait avise 
de n o u s reprocher notre abs ten t ion . 

Ains i , sauf ce point noir d a n s l 'ar
rondissement d 'Avesnes , l 'union des 
socia l is tes el îles radicaux n o u s per
met de pronos t iquer que , d e m a i n , la 
réaction sera partout écrasée. 

Ce n'est pas seulement notre vœu , 
c'est auss i noire ferme sen t imen t , et, 
en ci lie veUlée d ' a rmes , n o u s avons 
tenu à en donner l ' assurance à MM. 
Bar thou et Lan raneeau et à Urarafldè-
h s al l iés la CiO'.r, la Défiche et 
X'Mcff. 

C. S lAT'YF.-F.YArsY. 

REVUE DE LA PRESSE 
T.A HOIR Ht'. OLAPSTONF. 

b fff*M> «•« P»Af>« UMR k* Krftn-
4«8 ii'iilit'" d'iateUigeuce el de cœur «t. GtMSton*. . 

H. VAarors •• 
Le respect universel l'accompagnera dans 

sa tombe. 
Itismarck, ilit-on. tenait rn piMn estime 

«fi li. i m 111 «• d'Etat qui avait des principes.rpii 
dédaignait les intrigues et ne ae passionnait 
aux nobles luttas «Mis vie publique, que parce 
ipi'il combattait pour îles fdoes. 

Gladstone fut un grand homme d'Etat parce 
qu'il fut un grand honnête homme. 

De la Lanterne : 
Anglais il fui. Anglais il est resté. Mais ce 

qui nous trouble dans sa disparition c'est 
nue nous nous souvenons que certains joui» 
il intervint pour réclamer en raveur des op
primes, des massacrés, des soufrants, pour 
demander mieux que la pitié — la justice. 

l>. MMM rt<! Pan<: 
cladsione nous laisse l'impression d'un 

grand honnête honnnc. 
rie Ylittrattrii/ranl : 
De tous les politiciens anglais qui ont il

lustré ce siècle depuis William Pitt.qui mou
rut quatre ans avant la naissance de (ilad-
stone, jusqu'à Robert Peel, Palmerston et 
Disraeli, il fut le seul qui mil dans la direc-
Uon îles i h l m du nmir et <lu sentiment. 

liiea qu'essenliellcment pondent et uii'ine 

fonnsltete, Il était nstarallement enthoiiile*-
le. et l'étrolteeae de ses théorie» do protes
tant liij-T'it et inAmier n'avait pas, exception 
remarquable, atténué sasensibiliié d'iKiinme. 

Du Figaro : 
Lorsqu'un homme pari)'' disparait, plein 

d'ans ei de gloire, iDininent n'être pal invi.i-
eiblcmem l uté par le parallèle esquiué en
tre lui .1 les fantoches politiques ifui se di.--
putenl a coupe de potna Phonneu» «I* m m 
mener aux catastropoes î El eu imant aus-i 
ne pas se laleser aller I demandeT k CK voy-
Itour qui pari aveu tant de majesté et d'assu-
raneeque] sccn-i il avait pourchaseer les aa-
gois* - ordinaire* de ce départ qu'il nous 
faudra tous effectuer eomflMi lui .' 

Du e,,././,,,, • 
Nous ne Battrions oublier que, dans les ter

ribles péripéties de 18», M. Gladstone se dé
sintéressa absolument du sort de la ii.i-
et qu il contribua puissamment s notre Isole
ment en adoptant el en oonsaillanl auxaon-
verui•moins européens l'ab.-ii iiiHiii systéma
tique qu'il prutsjus. 

OD Coos flejalat s. T. p. 
En la maison de solMe et saine archi

tecture, que nous avait édifiée la Révo
lution française, s'agiteni et pullule m de^ 
e u e s lualpronres, pour «rai la bâtisse n 
iaii point faiio; le* parasi tes, aux tuées 
ordes et malphUsantea.l'om envahli 
ei la menacent jusqu'en ses rondement*: 
nue Infecte pollution s'étend, se pi 
gluante , iiausi'iiiinniie. de la cave an are-
nier. ''t. Iiiinil l. si nous n'y DMHtons I on 
ordre, inhabitable sera le domicile snces-
irai où nos pères de SB ont voulu 
une nombreuse el (técoad mvée, germe 
d u n e humanité plus grande el plu* heu
reuse. 

Kt tandis que nous. flK respectueux ili -
grands ancêtres, nous faisons des projet* 
pour a motion r ei compléter le vaste mo
nument de progW sei de t ostlee, de» hor
des itialfalsaiiies , ' introduisent en l a d e -
nieure, crochi tani les principes, faussa ni 
les rnsi lui i lons. dévastant les i,,is, eam-
brlolam le suffrage universel, sapaot. ter-
n i s i . s laiigeux. t.irets monstrueux, la 
ttranrtr i r u l i e iMiqui si rosuniaieiii OMII,•-. 
les conquêtes de Pesprlt Immaln. loin le 
irav.oi des philosophes, «te« savas 
grands penseurs humani ta i re* I 

Allons, mes amis, républicains, radi
caux ii aoclailaws, qui collaborons, en 
des rouies diverses, à l'éxlilloatlon du 
monde nouveau, quittons, pour nn mo-
meiii. nos conceptions, nos plan-, nos 
calculs, levons nos o i e s pensives, trop 
.<iii..<. sons le labeur des hautes in.i-

i[u«*s srs-iales et regardons en hve 
l'éternel enuenii do la grandeur el de l à 
lile . ié de l'iiouiiiie • 

1 1 « 
comiue ' on ni.nia .0 
I 
public run te il Uonta-
lembert (le grand) en l« •. * préteodaiil 
patriote, co u • B aine et li<>' hu en 
is;o. se disant l'ami des travailleurs «ru n 
exploite e l auxquels U fitlt suer les mil-
Uons, en le -qui is ii berce son parasit is
me luxueux et débauché. 

n non-, menaça, noua, lee id^. de nous 
chasser de la demeure paternelle, d'j 
commander en maître, d'y rétablir un 
Passé odieux, aggravé d'un ploutocratis-
tne bourgeois ( i ram. Kl la France dé
p e n d r a i t alors la proie d'une oligarchie 
féroce et monstrueuse où l lontmorency-
Qobsck aérait servi et conduit par Loyo-
la-Lueenaire ? 

Allons, levons-neua, il n o n est «rue 
temps ' Arrachons-nom à ces mesquines 
et peu profondea rajwunae de famille ; en 
race die l'ennemi commun aucune divi
sion n'est permise et, quand une beso
gne oommnued'assainissemenl s'Impose, 
relevons nos maiiuiies Jusqu'au coude 11 
à l'œuvre i 

Socialiste, prends un balai : radical. 
empoigne la brosse de chiendent : répu
blicain, empare-toi du plumeau et cou
rage au travail hygiénique, entrepris 
pour le salai commun I loi Loyola a dé
posé des ordures, là TreataiUou a smriiié 
le plancher, là-bas Raguse a maculé les 
murs : alerte ! une (louche ici. une bonne 
frottée là et qu'enlin toH nettoyée la mai-
-mi paternelle, que toute cette engeance 
malsaine empuantit el jiollue ! 

Que ceux qui oui livre les clefs de l'Im
meuble,— Mellneset Banhous quelcon-
i|uos. — comprennent enfin qu'on ne salit 
lias en vain la Républ ique; que leurs 
complices qui prostituent notre .Marseil
laise, apprennent qu'il est un COUplet à 
leur usage : 

Tremblex,tyraiM et vous perddes, 
Opprobres de tous les parti- ; 
rreinblo7,voe projeta parrteieHH 
Vont i•uliu recevoir leur prix ! 

Ces* déjà t rop que le suffrage univer
sel, trompé, menacé, embrigade de force 
par un patronat allumeur, ait élu des 
Hotte, des Montalembert, des Danselte 
et antres Harrois, qu'une pression éhon-
tee et féroce a faits députés : il faut s ehà -
l i r d'arrêter celle invasion des ennemis 
du peuple et de la République. Il y a en
core des Masurel, des Loyer, dos Rogez, 
des produits variés de la réaction jésui
tique et capitaliste, auxquels il faut bar
rer le chemin. 

Serrons les rangs, amis ! C'est la Répu
blique qui est en jeu, c'est ia Révolution 
française oui est menacée ! Arrière les 
brouilles de famille, les peti ts comméra
ges qui divisent les frères, les froisse
ments qui séparent les cousins. Quand 
la maison familiale est compromise par 
ceux-là même «pui en ont la garde, il est 
du devoir de tous de nettoyer l'asile 
grandiose élevé par nos ancêtres I 

Allons, les amis ! Dn vigoureux coup (le 
balai et qu'on en Unisse avec cette pullu-
lente vermine I t m i l e MOftEAU. 

Les M i s cléricales 
La réunion de la place Catinat. — Inter

vention d'un socialiste.—Le de Bernis 
Lil lois . — Ignobles brutalités. — 

Une plainte contre M. Barrois. 
Hier devait avoir l ien,à la Seala, une 
union privée, organisée par Al. Loyer. 
Ohesqulére avant avise le candidat 

' clérical do son Intention d'ail.T le obntre-
! dire, le maire de L oui me eut peur et, au 
. dernier moment , changea l e Heu on de
vait se tenir la conférence ann : té. 

i.elle-cl fut donc donnée à la salle des 
Cercles, place Cailaat. 

i.iiiolquis-uiis de nos amis, qui éiaient 
venus a la Scaia pour assister au débat 
contradictoire qu'ils croyaient que M . 
Loyer et ses avocats accepteraient, trou-
vi ia m p o u r close en arrivant. lia r 
dirent SUi sitM i la place CatiauU 

La réunion 
M. Loyet as ae trouvait pas là ; U était, 

p o ait-il. retenu .i Loinuae, uu upariot-
tail devant quelques-uns de ses admi
nistrés. Peut-.'tl'e avail-il eu peur de BC 
pouvoir répondre a son concurrent. Quoi 
qu'il ou soit, II était remplacé, i la salle 

i iayet et 
QnUlot. 

Apre- avi.ii . iiio-, M. Iiar-
i-oi- prit la parole il exécuta, comme 
bien ou p.-ns.-. la charge habituelle eoo-
ire le . oHeiiivisnie. que \ l . Im'nein a ré-
digée pour lui ri qu'il a apprise par coeur. 
Rien a retenir J e cette homélie, débitée 

te l'éloqueni e et t 
• l'un éléphant de met, i 

'.Miami il eut terminé, il éprouva uue 
vivo surprise : u s e main en effet t'était 

quelqu'un demandait la parole, 
pour on itre le député rléi i •• I de la 
prei re elrcons«Tipilon de Lille. C'était 
cotre ami Vinrent qui. au nom de la li
berté de ,1a'discussion, prétendait ainsi 
répondre aux calomnies lancées psi .M. 
Harrois contre mure parti. 
• r v i t e.f»t,,ie QJU «U «na» « m e t t r e In l e ^ l -

lime prélenllon de le contredire, M. Bar-
mrtia M I - MM. i;,t> el el Qulllol 

ri les rou-ulia sur la ligne de conduite à 
suivre. Ces lu roupies champions du clé
ricalisme dorent répondre par la néga
tive, car le député réactionnaire informa 
\ m. , m qu'il ne mi permettrait imint de 
parler. « la réunion était! priver..» 

— v o u - a v e z peur d e i a contradiction, 
alors i lii observer Vinrent qui, Iréa cal-

attendait à la tribune la décision du 
bureau. 

A ces m o t s , les cinq on six cents per
sonnes présentes -e lovèrent, diversr-
mi in agitées <•! quelque- cléricaux vin
rent lnsnlter Vincent, le traitant do : 

. et de / IN •/./. •. 
M. Barratx, agitant •'," rdftraent sa son-

lu tte, parvint a dominer le tmatilte. Le 
silence rétabli, il s'adri --.« ainsi à l 'audi-
l o i n : 

— • Ce Jeune éphèbe, dit-il. ce fa 
Les a^sommeurs de 'la réaction 

\ cet mots, Vincent, -mi- le coup d'une 
légitime indignation, cria à M. Barrois : 

— Monsieur, vousêtes un gros pignouf ' 
Mm- se pa.-sa une s. i ne.épouvantable 

de larhrié et de bestialité sauvage. M. 
Barrois, qui tenait sans doute a avoir 
l 'honneur du premier coup «H à donner le 
signal de- brutalités, se Jeta sur Vincent 
e: t'empoigna au collet, le secouant avec 
rage, en même temps que le sieur Uayet 
tout aussi furieux, prenant notre ami à 
bras le corps, l'immoblllaaii ainsi . 

Mais, «le tontes parts, accouraient l e -
assonitueurs aux ordres de- Loyer el au
tres Harrois. Vinci m. lâché par le nou
veau député de Lille, fut renversé par 
une centaine de forcenés qui le frappè
rent odieusement et le Jetèrent à bas >\,-
la tribune. Ses vêtements furent mis en 
lambeaux au cours de cette -cène sau
vage, et n reçut de multiples coup-, as
sénés avec une frénésie que seule peut 
expliquer l lvresse provoquée par des lar
gesses l'ieclorales. 

Vinrent n'eut même pas le temps de se 
mettre sur la défensive et il eut certal 
Dément été achevé, sans l'intervention 
énergique d'une vingtaine d'ouvriers ou
trés de l'ignoble conduite des ami- de M. 
Loyer. , . . . 

Grâce à eux. Vinrent put être retiré 
d'entre les mains dos brutes qui s'achar
naient sur lui. Comme il se relovait, cou
vert de sang, la tète trouée prés de la 
tempe, et couvert d'ecchymoses aux j am
bes, aux bras et sur le corps, M. Harrois 
poussa le tact, le bon goût et l 'urbanité 
liisqu'à lui déclarer généreusement que 

«HJHMI pouvait prendre la parole. 
Vincent, au grand ahur issement du dé

puté de la Ire circonscription, accepta 
coite proposition tardive et remonta i la 
tribune. 

— < Vous et vos amis , vous m avez mis 
dans un tel état, Oit-il en montrant ses 
vêtements on lambeaux, et en etanrliaiil 
ses blessures, que je ne puis l'aire un 
long discours. Aussi bien, la scène qui 
s'est passée tout à l 'heure est de nature a 
faire plus pour notre propagande que dix 
do nos réunions. Elle a montre, en effet, 
aux auditeurs de quel côte sont les par
tisans de l'ordre el de la liberté, de d is 
cussion I » . . . 

De nombreux applaudissements saluè
rent les paroles de notre ami; l'auditoire 
en effet avait été, en grande majorité, 
écœuré de la lâcheté des agresseurs de 
Vincent, et commençait à manifester son 
mécontentement de l'attitude de M. Par-
rois et de ses acolytes. 

Le verr ier Valette 
Après un discours de M.Gayet. M. Bar

rois poussa à l i t r ibune le verrier Va-
lette, — celui que notre rédacteur en chef 
Siauve-Kvausj qualifiait avant-hier t-i 

justement de Judas. 
Le malheureux salarié de la bande réac

tionnaire avait à peine ouvert la bouche 
pour'réciter son petit boniment habituel, 
que (|< - eris éclatèrent, nombreux : 

— Tra î t re ! Vendu! Judas ! . . . tandis 
que des huées, part ies de tous les coins 
de la salle, témoignaient de la profonde 
Indignation drs assistants . 

L ' t ouvrier • Valette, à cette manifes
tation rien moins que sympathique, de
vint pâle et tremblant, et c^êsi d'une voix 
à peine distincte qu'il Anonna sa leçon. 

Mensonges cléricaux 

M. Caillot lui succéda : dès les pre
mier- mots qu'il débita, il fut Interrompu 
vivement. 

11 avait prétendu que tous les employés 
de la Mairie de Lille étaient oaltaéi dé 
faire acte d'adhésion au Parti ouvrier 
pour conserver leur emploi, v inrent lui 
cita très juste m ont le cas de deux ou 
trois employés qui ne sont nullement. 
socialistes, et M. QuillOt ne trouva que 
cette réponse à lui taire : 

— • si vous ne les renvoyez pas. • 'est 
qu.- vous êtes trop tHet pour les rempla
cer. » 

un n'esi pas plus talon rouge ! — mais 
nous comprenons la rage de M. Quillot, 
eu voyant ses men-onges poirés a jour. 

La réunion se ooutinua de la sorte Jus 
qu'à in heures ei demie environ. A signa
ler l 'intervention des citoyens Laxoae i : 

nx qui sont venus à plusieurs re
pris! - rafiaichirla mémoire des orateurs 
cléricaux il répondre I leurs basses ca-
looinies. 

En lin de compte, M. Barrois n'osa pas 
aux voix la ra.i t idatll ie de Loyer 
• niée fut levée au cri d e : A bas 

Loyer i A bas les asaommeurs ! 
Conclusion 

Nous faisons le public ju^o des 
dés employés par i c s adversaires clért-

» &rïmi>cim»WkWfJa4ÈÊK: 
attendant que le Parquet, sai-i Un 
plainte contre M. Harrois, venge le i 
lovrn Vinrent des blessures qu'il a i 
rues . 

Loyer, le fanssaire 
Monsieur Loyer vient de ae livrer à 

une action qui déshonora on homme 
à j a m a i s . 

P o u r répondre à l'affiche des anc i ens 
c o m b a t t a n t s qu i bai reprochai t d 'avoir 
oubl ié ses a i l l ions oempagnoDs d'ar-
ntes, M. Loyer • mil met t re su r les 
m u r s u n placard tr icolore su iv i de 
qua ran te s igna tu res env i ron . 

Or six d é c è s s igna ta i res s o n ' v é n u s 
s p o n t a n é m e n t déclarer à n o s a m i s 
qu ' i l s n 'avaient au to r i sé p e r s o n n e à 
se servir de leurs iioiiis^. 

Quat re d 'entre eux t rava i l l an t chez 
des pa t rons réac t ionna i res , n o u s ont 
prié de ne pas les n o m m e r . 

l ieux au i t r s . ] . l u s i ndépendan t s , n o u s 
ont remis les a t t e s t a t ions su ivan t e s : 

,1e déclare n'avoir pas autorisé à ce 
qu'on se serve de mon nom sur une a ni
che de M . Loyer. 

VAX CLEF.MPUT, 
Torte d'Arras. 

l e vous informe «me Je n'ai pas donné 
mon nom pour l'affiche do M. Loyer. 

.l'ai vu mou nom sur l'affiche sans 
avoir été oonsulté. 

.lemo suis d'ailleurs relire de la société 
des Combattant» quand M. Loyer a été 
nommé préaident d 'honneur. 

(iAMELIV. 
1.'affiche portai t le v isa de M. Loyer, 

n o u s d i sons à cet h o m m e : Faustatre .' 
Faussaire ! Faussaire ! et n o u s le 
mettons au défi de nous poursuivre. 

A Boulets Rouges 
F.xlrait du rvifc 

• H 
CIIAI'KAI |..|lil.li.-iiin libéral 

Tour une coquille .' voilà une coquille : 
Mais que va dire M. Thellier de Poncheville, 
ainsi qualifié de cmpetM libéral par son pro
pre lournal .' * * * 

M. < nain leva, de Hoabaix, • est aeconrn à 
Tourcoing et ilaus les communes de la Se 
circonscription parce troll a cru entend re au 
loin le tocsin de la révolution! 

II est parti au premier bruit de cloche, al
longeant le compas de ses jambes et son re
volver à la main. 

N eiH-il pas été mieux inspiré en se faisant 
accompagner d'une pompe a incendie ? Elle 
lui email lom au moins servi a se l'aire dou
cher ! • • * ** 

Pans l'espoir de « casser les vitres » M. 
Lovera- lui aussi — présenté en liberté, à 
une de ses réunions, un verrier phénomène 
d'Albi. Celui-ci a prononcé — avec assez de 
docilité, — le petit boniment que. comme â 
un perroquet, on lui a appris par cuair. on va 
le transporter ce eoir ft l'oureoinu. 

4 * 
Liyet, Hop.-? ri M»sur. I 
Sont ttoi» 4ml«M de Bul'l. 
Masnrel, Hogez et Loyer 

CbroDiqijejlectorale 
AUX CLÉRICAUX 
Pas plus qu'hier, la XaMeA* n'a repris* 

aujourd'hui ses discussions théorique* 
sur le socialisme; le terrain, décidément , 
ne lui plaît pas. Espérons qu'à l'avenir 
elle confondra nn peu moins collecta» 
visnio et communisme. 

Passona main tenant aux questions qui 
me aoM personnelles: 

/ ' Affaif Dreyfus. — La Dépêche est ima 
qu< la parole du ministre de la g u e r r e : 
Dreyfus a été justement et légalement 
condamné, suffit à prouver que la pro
cédure du procès do lspi a été régulière. 
Uans ces conditions elle a raison de dire 
que le procès n'a pas à être révisé. 

Mais un certain nombre de citoyens 
croient avoir, malgré l'affirmation du mi
nistre, des motifs de supposer que la pro
cédure a été Irrégnliére ; ils demandent 
donc qu'on dissipe on qu'on Justifie leurs 
doute-. La chose aurait été possible et fa
cile au moment du procès Zola, sans l'é
ternelle phrase : la question ne sera pas 
posée, qui est venue clouer les lèvre- des 
témoins . 

s i . pour la iKp^he, demander qu'on 
dissipe mes doutes au sujet de la régula
rité de la procédure c'est être partisan de 
la révision du procès lircyrus, Je suis 
part isan de cette révision. 

Elle me reproche amèrement de n'a* 
voir pas lu et protesté en temps utile 
contre l 'interview du OU aiat. On ne jieut 
v ra iment pas tout lire; d e s o n côt(. elle 
n'a pas lu mes interviews du T"r»p> et Me 
la y- (/. flépHMtftal que je lui signalais 
avant hier et qui auraient rendu inutiles 
Puni s les qne-t ions qu'elle nje po-e. 

C" Le Propres au Sord. — l » votez pas 
liour Sovar. rlicuit le j>r*^,<* du Xo.vi, nu 
premier tour de scrutin ,• c'est un indi
gne, un traître. La Dépêche en disait et 
en dit encore autant . Qu'est-ce que cela 
prouve r 

« Vous m'injuriez, vous m'appelez infâ
me, écrivait Paul Louis courr ier au ré 
dacteur d'un journal , j ' en tends , nous 
différons d'opinion sur la conduite qu'au
ra à tenir le ministère. 

Depnis P. L. Courrier, les j o u r n a u x 
n'ont pas changé : il n'y a guère que les 
socialistes qui. s inqu ié tan t beaucoup 
plus de réformes sociales que des in -
trigne> parlementaires, aient renoncé à 
re t t r gnerre I l 'homme. Ils en ont donné 
la prouve, à Lille, pendant cette campa
gne électorale. 

Volez pour Sever, dit aujourd'hui le 
Propres du Nor4, Cela a dii lui router 
mais, a la grandeur du sacrifice, on peut 
juger de la solidité de ses convictions re-
puMirnines • ii a rait taire ses animosités 
pour ne voir que le salut de la Républi
que, tous les bons républicains le remer
cient. 

S. le* SoeUtèê fmpneièrss, — Prière A 
'••• de lire m a réponse d'hier ma

tin, elle y trouvera cette phrase : « Je ne 
cumule pas, comme beaucoup de ses 
amis, mon mandai de député avec la di
rection d'un établissement industriel.'' 
Parce que le crois mauvaise l'organisa
tion actuelle de notre société capitaliste, 
ce n 'est p a s une raison pour que. mon 
mandat législatif rempli, je me croise les 
bras. Je me sors de cette organisation 
comme Je peux, e n ' a t t e n d a n t que nous 
ayons pu la remplacer par une meil
leure. » 

A propos de sociétés financières. la nt-
pfehe me fait mon budget, en at tendant 
san- doute qu'elle me demande combien 
i ai de chemises et de paires de chausset
tes et elle raconte que j 'a ime à boire une 
chope en mangeant deux sous de fromage 
Ces t évidemment très intéressant priât 
l ' s toiteurs ihr i rcux d tre ic la i r i* sur 
les opinions politiques des candidats, 
mais là encore elle a été induite en er
reur, Je n 'a ime pas le fromage et Je n'en 
ma ng,. que quand il n'y a p a - a u t r e 
chose. 

Colonel SEVER 

AUX INSTITUTEURS 
Mes ehers Collègue-. 

Le ministère UéUna en nous IIIII-
i n laissant faire les ensoùtau.'-, a m n- arrê
ter la marche de l'évolution sociale. 

Le scrutin du H mai lui a montré qu'il se 
trompait. Il faut accentuer sa défaiteen em
ployant votre influence h faire triompher ceux 
qui nous ont soutenus, non seulement par 
leurs votes, mais par leur parole, 

N oubliez pas que Carnaud.socialiste, a fait 
le procès du pourcentage ; que Cbapufs a 
plaide contre 1 obstruction nue fait l'absence 
de retraites et qu'ensemble, ils ont obli"é le 
ministre de l'instruction publique a déposer 
Ki-Mcmij son projet de loi sur le pourcen
tage cl le minisire destlnances à faire voter 
600.000 l'r. pour les retraites. 

N'oublie/ pas la part prise par Jaurès, dent 
nous regrettons tous l'échec, h toutes les dis
cussions sur les budgets de l'inslruclion pu
blique et les projets de lois nous concer
nant. 

stagiaires, n'oubliez pas que était à lui qu* 
vous devez vos 900 fr. 

N'oubliez pus que son dernier acte envert 
nous a été de faire voter le contre-projet dJ 
changement de pourcentage, qui est au Sénat, 
le défendant seul contre le ministre et te di* 
recteur de l'Enseignement primaire. 

Rappelez-vous enfin que le curé a toujours 
été et sera toujours l'enncmi-né, que, plus oS 
s'éloignera de lui, plus on se rapprochera de 
l'idéal de tout être voulant vivre libre, et ».¥ 
Ions, et faisons aller au scrutin au cri de* 
vive la marehe en avant ! vive révolution so 
ciale) 

Un iifitituteu-t- sociuiUts-


